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L
e creusement et l’aménagement du canal de 
Suez dans la deuxième moitié du XIXe siècle 
ont forcé l’admiration du monde occidental, 
mais certains considérèrent que c’était là 

 plutôt forcer la volonté de Dieu et qu’en somme le 
 choléra, qui allait s’abattre à plusieurs reprises sur 
l’immense chantier, était un châtiment divin relati­
vement légitime, ce qui contraignit la Compagnie 
 universelle du canal maritime de Suez (fondée par 
 Ferdinand de Lesseps) qui dirigeait le chantier, à de 
gros efforts sanitaires et éducatifs. 

Alexandrie, 1855

Le témoignage ci­dessous n’a pas été jusqu’à aujour­
d’hui pris en considération par les historiens de la 
médecine. Il s’agit d’un ex­voto du sanctuaire Notre­
Dame­de­Laghet, témoin et écho de la vague épidé­
mique de 1855 qui toucha Alexandrie d’Égypte, dont 
il constitue une source inattendue et non retenue 
jusqu’ici. Cet ex­voto est dû à Francesco Barral, vic­
time de la maladie dans cette ville le 8 septembre 1855. 
Rentré sain et sauf  au pays, il consacre donc un ex­ 
voto à Notre­Dame­de­Laghet, aujourd’hui dans le 
département des Alpes­Maritimes, alors possession 
du royaume de Savoie, à l’église de la Trinité, lieu  
de pèlerinage du couvent des Bénédictines.1 À 
l’époque, le fameux docteur Antoine Clot, alias Clot 
Bey (1793­1868), était retourné en Égypte depuis 
 novembre 1854, en qualité d’inspecteur général de  
la Santé2 (fig. 1).

Des sœurs de la Charité au chevet du malade

La scène montre un malade couché dans une monu­
mentale chambre voûtée (fig. 2). Il est l’objet des soins 
et des prières d’un moine tonsuré et de deux religieuses 
en cornette3 dont l’une est à genoux. Des sœurs de la 
Charité de Saint­Vincent­de­Paul (fig. 3) sont en effet 
parties pour l’Égypte le 3 avril 1844 à la demande de 

En 1855, Antoine Barral, victime du choléra à Alexandrie,  
échappe à la mort, ce dont témoigne un ex-voto à Notre-Dame-de-Laghet.  

Une maladie contractée sur le chantier du canal de Suez ?

UNE VAGUE DE CHOLÉRA  
au canal de Suez

Méhémet­Ali. Reçues à Alexandrie par Messieurs 
 Jorelle et Pastré, du Consulat de France, et par le direc­
teur de la Poste française, elles furent d’abord héber­
gées au Consulat, trois pour l’école, quatre pour 
l’hôpital, pour entrer immédiatement en fonction, un 
contrat ayant été rédigé. Dès leur prise de fonction, 
elles se mettent à l’ouvrage avec ardeur et, progres­
sivement, l’hôpital se transforme.4

Du malade, François Barral, au nom qui fleure bon 
le Midi méditerranéen, je n’ai pas trouvé de traces, 
mais il semble être un personnage d’une certaine 
 importance vu les égards et les soins qu’on a pour lui. 

Figure 1. Portrait du docteur Clot-Bey (1833).  
Antoine-Jean Gros. Musée de Grenoble.
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sanitaire sauva notre bon chrétien, en précisant que 
l’infection par le bacille Vibrio cholerae n’est mortelle 
que dans le cas d’une extrême incurie, ou d’une mau­
vaise chance. Catastrophe complexe donc quand il 
s’agit d’une épidémie dont on ne comprend pas encore 
bien le mode de propagation. V

Figure 2. Ex-voto de Francesco Barral, exposé dans l’église de la Trinité-de-Laghet. 
« Voici la transcription du texte italien : EX V.F.V.M. FRANCESCO BARRAL PRESO DAL COLLERA  
IN ALESSANDRIA D’EGITTO IL GIORNO OTTAVO DI SETTEMBRE DELL’ANNO 1855. Puis sa traduction :  
Ex V F V M François Barral, pris par le choléra à Alexandrie d’Égypte le 8 septembre 1855 ; avec en bas, 
sur un cartel à l’encre bleue, la signature de l’artiste, au patronyme caractéristique du comté de Nice : 
MANGIAPAN IPPOLETA FACEVA. L’image est au pastel, à l’aquarelle et à l’encre, sur un feuillet de papier 
rectangulaire encadré dans le sens horizontal, dimensions avec cadre* : 37,5 x 45 cm ; elle se lit assez 
difficilement vu la dégradation de l’ex-voto : le support est gaufré, car il a été humide ; le cadre est troué  
par les vers à bois. * Photo Marc Heller. On comprend en lisant ces dimensions que les ex-voto sont 
difficiles à examiner in situ.
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Figure 3. Une sœur de la Charité.
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Ce nom de famille est aujourd’hui encore fréquent dans 
le Sud/Sud­Est de la France, ce qui va bien avec la 
langue italienne de l’inscription et le choix du sanc­
tuaire marial. La scène se passe dans une vaste pièce 
d’architecture grandiose, avec deux fenêtres, aux 
voûtes en anse de panier, reposant sur des colonnes 
dont n’apparaissent qu’un chapiteau à l’extrême 
gauche et un tambour cannelé à l’extrême droite. L’am­
biance religieuse est accentuée (mais non assurée) par 
l’énorme crucifix sur pied posé sur une petite table au 
pied du lit, entre deux chandeliers ; et la peinture de la 
vision en haut à droite d’une Vierge à l’Enfant, tous 
deux vêtus de bleu et couronnés, dans des nuages res­
semblant à des boules de neige disposées en cercle, 
selon l’iconographie traditionnelle de Laghet ; il en sort 
vers le malade des rayons bienfaisants d’un rouge doré.

Une chaise percée ?

Le malade, couvert jusqu’aux épaules de beaux linges 
de lit, la tête sur un gros oreiller, repose calmement 
dans un grand lit à colonne et à dais, largement ouvert. 
Il a les cheveux courts. Il porte un bonnet de coton, je 
crois, et semble avoir enlevé sa perruque ; on peut 
 supposer que, si c’était un homme d’église,  ce serait 
dit dans l’inscription. À droite du lit, sur une petite 
table, on distingue un flacon bouché, malheureusement 
sans étiquette ! Derrière le moine, une sorte de fauteuil 
à accoudoir, assez grossier : ce pourrait bien être  
une chaise percée, sans le vase de nuit, par pudeur. Ce 
détail est intéressant puisque l’inscription nous 
 apprend que le sujet souffre de choléra, une diarrhée 
aqueuse abondante. 

Les engagements de la Compagnie de Suez

L’image n’indique pas formellement de lien avec la 
Compagnie du canal de Suez, mais un tel lien est pos­
sible voire probable ; et sa date nous rappelle que celle­
ci est d’emblée, dès ses premiers chantiers, consciente 
des problèmes sanitaires, dus à la configuration même 
des lieux, et à la concentration progressive d’une po­
pulation d’employés européens (cadres de tous ni­
veaux) et indigènes (simples travailleurs).6, 7 Et c’est 
ainsi qu’est publié le 20 juillet 1856 dans les « Actes 
constitutifs » de l’entreprise un engagement selon le­
quel « la Compagnie sera tenue d’abriter les ouvriers soit 
sous des tentes, soit sous des hangars ou maisons conve-
nables. Elle entretiendra un hôpital, des ambulances 
avec tout le personnel nécessaire pour traiter les malades 
à ses frais. Chaque ouvrier malade recevra à l’hôpital 
ou dans les ambulances, outre les soins que réclame son 
état, une paie d’une piastre et demie, pendant tout le 
temps qu’il ne pourra pas travailler ».8, 9 Ce système pro­
tecteur et coûteux exigeait de très sévères mesures 
d’hygiène pour n’être pas un gouffre financier, mais, 
dès septembre 1855, à ses balbutiements, l’organisation 
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LES EX-VOTO DE NOTRE-DAME-DE-LAGHET
Ce sanctuaire de Laghet (fig. 1) reste aujourd’hui bien vivant et présente sur son site 
internet1 « l’ex-voto du mois » : voici celui qui a été choisi pour décembre 2020, présentant 
une catastrophe naturelle (fig. 2). Sur ce fixé sous verre une famille de trois personnes, 
père, mère et enfant (un garçonnet aux cheveux courts et encore en robe ?) en prières  
de remerciement (V.P.G.A), pour avoir échappé au terrible tremblement de terre du 
23 février 1887 à 5h43 du matin, qui ravagea la Ligurie et frappa plus légèrement  
la région de Menton, la principauté de Monaco, Nice et son territoire, faisant plus  
de 600 morts et de très nombreux blessés, et causant d’importantes dégâts matériels, 
notamment sur la voûte de l’église de Laghet2. Au-dessus de la Vierge à la riche robe 
solennelle, veille saint François d’Assise dans son austère robe de bure brune.
RÉFÉRENCES

1.  Sanctuaire Notre-Dame-de-Laghet, La Trinité, 06340 : sanctuaire@sanctuairelaghet.fr
2. Laurenti A. Les tremblements de terre des Alpes-Maritimes. Nice : Serre, 2003.

Figure 1. Notre-Dame-de-Laghet  
en couverture d’un livre récent et  
sur un ex-voto.

Figure 2. Notre-Dame de Laghet, 
ex-voto présenté au mois de 
décembre 2020.
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 Féminicide et violences 
contre les femmes en 
Provence au XIXe siècle
Gourevitch D. Rev Prat 
2020;70:692-4.
Le confinement a exacerbé  
les violences contre  
les femmes, dont les racines  
sont bien lointaines…

 Images du choléra  
dans le Midi de la France
Gourevitch D. Rev Prat 
2020;70;461-2.
Le 15 septembre 1835,  
Seraffina Gavassa échappe  
in extremis au choléra.

 Une opération de la pierre à 
Oberhaslach en Alsace, en 1810
Gilgenkrantz S, Gourevitch D.  
Rev Prat 2019;69;1040-1.
Extraire un calcul par incision  
de la vessie (opération de la taille) 
était extrêmement risqué.  
Le patient semble ici avoir 
survécu, d’où cet ex-voto…

 Guérir miraculeusement 
du croup ?
Gourevitch D. Rev Prat 
2019;69;809-10.
À Hyères, un ex-voto témoigne 
que, contre toute attente,  
en 1856, le petit Silvain n’est 
pas mort.

 Un suicide en Alsace 
en 1802
Gilgenkrantz S, Gourevitch D.  
Rev Prat 2019;2019;69;461-2.
Un ex-voto d’une chapelle 
alsacienne montre une scène 
inattendue dans un tel lieu.
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